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A propos de la physiologie de la rumination 
par M. V1cAnD 
(Oomniunication présentée par le Secrétaire Général) 
Les théories de la rumination, sinon admises tout au moins 
rapportées dans l'enseignement de nos écoles reposent, pour une 
part, sur les hypothèses de BoFRGELAT et CHABERT, que les expé­
riences de FLouuENS (1830) se seraient efforcées de confirmer. 
Pour Boun.GELAT et CttABERT, 1e réseau n'a aucune importance 
spédale, le bol se forme dans la gouttière œsophagienne et est 
happé par l'œsophage. Comment est-il happé? CHAUVEAU et Tous­
EAINT (1868) s'évertueront à le démontrer, en invoquant un 
spasme de ·la glotte avec dépression thoracique permettant une 
as1,iration du bol alimentaire. 
Cette explication ne tient pas devant les faits. FoA, en 1910, 
constate, comme nous l'avons fait nous-mêmes, qu'une vache 
munie d'un tube à trachéotomie n'est nullement gênée dans sa 
rumination. 
Les expériences de JuNG, 'fAGAND et PIERRE qui, en 1933, 
mettent la trachée en communication avec une pompe à vide, 
sans pouvoir obtenir la moindre régurgitation, annulent définiti­
vement. les hypothèses de CHAUVEAU. 
Il est toujours délicat d'infirmer les expériences d'un maître 
qui s'appelle FLOURENS, encore que Claude BERNARD, dont les 
travaux ont certainement mieux résisté à l'épreuve du temps et 
des hommes, semble avoir eu en piètre estime l'enseignement 
de son collègue à l'Institut de France (1). 
FLOURENS, en effet, en 1830, resèque le réseau d'une chèvre, 
fixe la partie restante à la paroi abdominale sans supprimer la 
rumination. Personne, depuis, à notre ·connaissance, n'a réalisé 
cette. expérience qui, conformément aux hypothèses de BounGE ­
LAT et CHABERT, devait cristalliser longtemps les théories de la 
rumination. 
(1) Lettres Beaujolaises, par J. GooART, édité par G. Gu:llcmet, libraire, Villefrnnehe 
(Saône). . 
Bul. Acad. Vét. - Tome XXV (Juil!et 1952). - Vigot Frt>rc-", Editeurs 
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Il nous semble bien que FLOURE!'IS, qui n'était ni anatomiste, 
ni Yétérinaire, ait pris la vessie �onique antérieure du rumen 
pour le réseau, ce qui, nous le savons par expérience, ne peut 
nuJlement gêner la rumination. Quoiqu'il en soit, l'autorité qui 
émanait d'un professeur au Collège de France, était suffisante 
pour qu'un esprit comme CHAUVEAU accepte sans discuter l' expé­
rience de FLOURENS, et que le grand anatomiste, notre excellent 
maître F.-X. LESBRE écrive dans son précis d'anatomie : « Le 
1 éseau n'est qu'un diverticule sans importance particulière du 
du rumen.» 
Nous devons à la vérité de dire que CouN, en 18�0, serra la 
solution de très près. 
· 
· 
Le premier, en effet, il sut, grâce à des fistules du rumen, 
constater directement les modalités de la rumination. 
Il montre que la suture de la gouttière œsophagienne n 'em­
pêche pas la formation du bol de la rumination. Il fait remarquer 
que le lama, animal ruminant a une gouttière qui n'a qu'une 
lèvre, mais s'il constate le rôle du réseau, il n'ose l'affirmer et 
croit devoir y ajouter les contractions de la panse aidées par 
celles du diaphragme et des muscles abdominaux. 
La pratique courante de la gastrotomie depuis plusieurs 
années, nous permet d'affirmer que la rumination est entière­
.ment basée sur un réflexe commandé de vomissement, mais chez 
les ruminants, les contractions déterminant le phénomène sont 
localisées au réseau. 
Les aliments absorbés tombent en masse non pas dans .le 
réseau et la panse, mais dans la panse seulement, le réseau est 
toujours vide dans l'intervalle de la rumination. 
Il y a. toujours entre la masse alimentaire et la paroi anté­
rieure du rumen appliquée i:'.Ontre le diaphragme et le foie, un 
espace où les liquides s'accumulent, et clans la panse la i)llls 
replète, il est toujours possible d'accéder au réseau par une fis­
tule du flanc gauche. 
Le réseau. et en même temps les alvéoles de plus en plus 
cornées et résistantes qui forment sa muqueuse, se dheloppe 
parallèlement au phénomène de rumination qu'il commande. 
Chez le veau de lait, le dessin des alvéoles est tout juste indi­
qué; il se développera rapidemént en même temps que se déve­
loppera le rumen. Si le lait et les solutions alcalines continuent 
h passer clans la caillette, à la suite d'un réflexe d'origine bucco­
labial (t), l'eau et les aliments grossiers, riches en cellulose tom-
(1) Exp. de BRt:NAUD et FLORIO (Journées de Toulouse, 1950). 
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heront dans une panse sans cesse agrandie, qui fournira au réseau 
de plus en plus de matériaux pour ]a rumination. Ce qui, au 
début, n'est qu'une régurgitation devient bientôt le phénomène 
de la. rumination. 
Chez le veau d''élevage, la prolongation d'une alimentation 
strictement lactée devient une faute et prédispose au rachitisme. 
Il est nécessaire de mettre très tôt à la disposition- du veau 
d'élevage de l'herbe ou du bon fourrage et de l'eau, de façon 
à ce que la fermentation de la panse puisse fournir très tôt les 
vitamines B si nécessaires au développement harmonieux des 
jeunes animaux. 
Ce qui ne veut pas dire que le lait écrémé, riche en sels miné­
raux et en protides, doive être précocement éliminé de la ration. 
Chez l'adulte, la compression par le réseau des aliments en 
vue de la formation du bol que ]es mouvements antipéris­
taltiques de l'œsophage amorcés au niveau du cardia n'auront 
aucune peine à conduire à la bouche, atteint une force insoup­
çonnée. 
Il est assez facile de se rendre compte de cette contraction en 
plaçant la main dans le réseau à ]a faveur d'une gastrotomie; on 
sent Je liquide expulsé du réseau, ruisseler avec force jusqu'au 
poignet et au bras. 
Des morceaux de Ier: retenus à leur milieu par une alvéole 
du réseau dont ils ont. traversé la paroi prennent souvent la 
forme d'un fer à cheval. 
Notre confrère BALLOT, de Montereau, nous a apporté un treil­
lage de fil de fer dégluti par une vache et réduit, par les contrac­
tions du réseau en une boule de la grosseur du poing. 
Mais il y a mieux, nous avons fait accidentellement, dans 
notre clientèle une observation qui a la valeur d'une expérience; 
accident qu'il serait facile de reproduire expérimentalement. 
Nous sommes appelés auprès d'une vache ne mangeant plus et 
présentant, à l'entrée de la poitrine, au bas de la gouttière jugu­
laire gauche, une tumeur de la grosseur d'une tête d'enfant. Il 
est facilè de faire avouer au propriétaire que, 3 semaines avant, 
il a refoulé avec des moyens primitifs un talon de betterave 
arrêté dans son trajet œsophagien. 
Bien qu'elle ait maigri� bien qu'elle ait présenté un tympa­
nisme chronique, la vache a tou.iours mangé depuis. 
L'ouverture de 1a tumeur, assez délicate par suite de la pré­
sence d'une jugulaire dilatée faisant une hernie impressionnante, 
se fait pourtant sans incident; la valeur d'un demi-seau de sub­
stances alimentaires, foin, betteraves, grains, est extrait. La cavité 
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est détergée, une contre-ouverture est faite en partie déclive. 
Il ne nous paraît pas possible d'isoler l'œsophage ouvert et 
enflammé, en vue d'une suture; nous nous contentons de drainer 
la plaie �t de faire faire de l'antisepsie locale et générale aux sul- · 
fg,mides et à la pénicilline .. 
La vache mange à nouveau, les aliments descendent dans la 
panse sans gêne apparente, mais, à chaque rumination, une 
partie importante de parcelles alimentaires est projetée avec
force au dehors. -
Il sera facile de comprendre comment les corps lourds, les 
corps métalliques. en particulier, tombés sur le plancher du 
rumen, sont déversés automatiquement dans le résèau, lors du 
brassage des aliments qui se fait d'arrière en avant. Ils peuvent 
être momentanément ou définitivement retenus. 
Il n'est pas dans le cadre de notre exposé de traiter des troubles 
dyspepsiques que suivant leur forme ou leur place, ils peuvent 
déterminer. �fais c'est un fait clinique connu que les traitements 
à base de vomitifs : vératrine, ipéca, donnent d'excellents résul-' 
tats. -
Et il est facile de constater, avec le détecteur, le départ des 
corps étrangers non fixés du réseau, qui coïncide avec la reprise 
parfaite des phénomènes de la digestion et la remontée de la 
_production laitière. 
Nous ajouterons que les récents travaux italiens portant sur 
l'innervation et l'irrigation sanguine du réseau, qui donnent à
ce réservoir sa sensibilité et sa puissance, viennent à l'appui de· 
notre conception de la rumination. 
En résumé" la rumination des Bovins nous apparaît comme 
une contraction stomacale comparable au vomissement des autres 
espèces; mais cette contracti<m est localisée au réseau qui devient 
l'organe essentiel de la rumination. 
